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    Présentation

    Ce texte évoque, sous leurs facettes littéraires ainsi qu’éthologiques, les bénéfices et les inconvénients des échanges entre le chien et l’homme, et trace les limites des relations entre ces deux espèces.
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Avertissement




Il existe tant de livres qui expliquent comment s’occuper de son chien et le rendre heureux. Mon objectif est tout autre ; non une apologie de la bonté du chien, mais une analyse des motifs faisant que les citadins vivent avec des animaux de compagnie. Poser cette question peut déplaire, mais la réponse s’avère salutaire ; certes, elle concerne le chien, mais elle nous mène aussi à réfléchir aux conditions de notre bien-être et aux relations avec les membres de notre propre espèce, dans une société que l’on dit postmoderne.

Ce texte apporte des informations fort différentes : données sur la phylogenèse, la génétique, la domestication et l’éthologie du chien, comportements de l’homme envers le chien et envers l’homme, citations littéraires et quelques phrases ironiques.

Sur le plan de l’écriture, j’ai choisi une présentation qui ne sépare pas les informations de nature scientifique, littéraire et ironique, espérant que le mélange sera apprécié. Je n’ai pas mis de majuscule en début du mot « homme » ni du mot « chien », même si je parle avant tout des espèces plutôt que des individus. J’ai utilisé la forme masculine pour les deux sexes des deux espèces, pour des raisons de lisibilité, et à cause de l’absence d’un genre neutre en français ; la forme féminine, implicite, n’a fait l’objet d’aucune discrimination, ni pour l’homme, ni pour le chien. Enfin, SPA (Société Protectrice des Animaux) est l’une des deux seules abréviations citées. L’autre est ODD : Out-of-Door Defecation.





Concepts et caninisation





« Nous perdons le temps et n’en usons point : nous respirons et ne vivons point. Perdre le temps c’est exister ; en user c’est vivre. Une simple existence est un fardeau insupportable pour des êtres destinés à vivre. »

Edward Young (1683-1765)




« Une présence, un réconfort, une intelligence. Un bon compagnon. Un chien. »

Pam Brown (née en 1928)




Amis des chiens,

Le vaste monde du chien a été évoqué bien souvent au cours des siècles. Charles de Peyssonnel (1727-1790), par exemple, écrivait :

Je reconnais parfaitement, et respecte on ne peut davantage, le contrat social qui unit l’homme et le chien ; je le crois presque aussi ancien et plus religieusement observé que celui qui lie l’homme et la femme.


Gaspard de Cherville (1821-1898) a développé une idée analogue :

Le chien fournira dans cent ans comme aujourd’hui, matière à diatribes aussi bien qu’aux panégyriques. Comme l’amour, comme la femme, il représente un thème inépuisable, il aurait le droit d’être fier du rapprochement.


Du Néolithique à de Peyssonnel, à de Cherville, puis à notre époque, la cohabitation avec les chiens a suscité l’intérêt de tous : ceux qui ont eu, ont ou auront un chien, et les autres.

Les qualités du chien sont évidentes et nombreuses : capacité d’attachement et compétences d’apprentissage et de communication, à l’origine d’un transfert réciproque de services, d’informations et d’émotions entre espèces canine et humaine. Ces compétences font que le nombre de chiens est désormais équivalent à 10% de la population humaine dans plusieurs pays européens. Les chiens peuvent donc hisser un pavillon de victoire en tant qu’espèce, même si être nombreux d’une même espèce signale moins une victoire qu’un état de fait – à savoir la récompense, sous forme de biomasse, de l’occupation judicieuse et efficace d’une niche écologique (niche, un terme souvent placé avant l’adjectif écologique). L’espèce humaine se trouve donc caninisée depuis des millénaires, la caninisation étant définie comme un envahissement du monde humain par des faits ou des éléments canins, ou de connotation canine.

Anciennement, le chien fut un symbiote au sens usuel du terme : un individu qui accède à sa nourriture et à sa protection en rendant des services de nature matérielle à un individu d’une autre espèce. Ces services rendus par le chien ont été essentiels à l’homme durant des millénaires, mais ces rôles traditionnels étant devenus secondaires, remplacés par le rôle d’animal de compagnie, je propose de dire que le chien représente le premier cas, dans l’évolution des espèces, d’un symbiotisme immatériel. J’entends par là une forme de collaboration entre espèces où l’hôte – l’homme – attend du symbiote – le chien – qu’il rende un service de nature immatérielle en échange de protection et de nourriture. J’ai donné le nom d’exopsychisme à ce service, à ce nouveau rôle : le chien soutient et harmonise le fonctionnement psychique de l’être humain. Il offre à celui-ci des moments de psychologie limitée et simple, mais positive et confortable. Il le protège de pensées et d’émotions négatives. Il répond au besoin d’échanges sans lui faire courir les risques inhérents aux relations entre hommes, relations imprévisibles et plus risquées que celles entre hommes et chiens.

Colette (1873-1954), au sujet de son amour des chiens, écrivait :

Loin de moi de vous oublier, chiens chaleureux, meurtris de peu, pansés de rien. Comment me passerais-je de vous ? Je vous suis si nécessaire… Vous me faites sentir le prix que je vaux, un être existe donc encore, pour qui je remplace tout ? Cela est prodigieux, réconfortant, un peu trop facile.


Colette avait compris que ses chiens avaient pour elle un rôle d’exopsychisme, un accompagnement bienvenu dans la vie, qu’elle qualifiait cependant d’« un peu trop facile ». Madeleine Chapsal s’est-elle laissée un peu aller à la facilité évoquée par Colette, lorsqu’elle a mis en exergue de son livre de 1998, L’Ami chien : « À tous les chiens qui le liront à leurs maîtres » ? Cela étant, elle a décrit avec justesse la fonction d’exopsychisme du chien chez les personnes âgées :

À force de les observer, ce qui est une façon de les chérir, j’ai fini par percevoir que ce qu’ils tiennent ainsi, au bout d’un fil, et qui marche à leur pas, c’est un amour. Leur amour. Celui qui leur reste au fond du cœur, souvent intact, qu’ils n’ont pas pu vivre entièrement, qui ne s’est pas consumé parce que personne n’en a voulu, ou alors qui leur est revenu. Le chien l’incarne.


Chapsal dit avoir acquis également une perception plus intense d’elle-même et de son environnement grâce à sa chienne, notamment dans un passage où l’animal exprime sa joie d’arriver à la plage avec sa maîtresse : l’exopsychisme fourni par le chien s’étend dans ce cas aux fonctions de perceptions, pas seulement aux fonctions d’émotions. Il est vrai, néanmoins, que certaines de ses déclarations peuvent irriter, si on leur accorde trop d’importance :

Observez les humains et leurs chiens à la campagne, à la plage, au bois, partout où ils se trouvent en liberté ensemble… Ils ont l’air – je parle des humains – plus gais, plus vivants, plus amusés, plus détendus, plus jeunes que les sans-chiens. Oui, les avec-chiens s’expriment plus fort que les sans-chiens et communiquent plus étroitement avec la nature…


Se peut-il que les chiens soient devenus indispensables aux hommes comme le sont certaines races de pucerons à certaines races de fourmis, auxquelles elles servent de bétail ? Les chiens seraient-ils une forme de bétail dont la production n’est pas un lait ou une miellée contenant du glucose et d’autres substances nutritives, mais ce sucre, ce nectar tellement important que représente la douceur des échanges répétés entre individus – échanges nommés affection, amitié ou amour, en général associés à la générosité et à la constance ? Peu de personnes, propriétaires de chien ou pas, s’y inscriront en faux, même si le rôle du chien varie selon les sociétés, les cultures et les religions.

L’honneur et la victoire du chien : faire involontairement écran aux questions qui troublent les hommes et aux états mentaux qui les importunent. Nous nous rassurons en nous occupant des chiens, en leur évitant des angoisses liées à des aspects de la vie dans la société des hommes qu’ils ne comprennent pas et que peut-être, parfois, nous ne comprenons pas nous-mêmes. Nous, de culture occidentale, avons étendu le processus séculaire de la domestication bien au-delà des objectifs de l’ancienne collaboration entre chiens et hommes : nous obligeons le chien, devenu malgré lui postmoderne, à remplir le rôle d’un partenaire dans la recherche du bien-être psychique, du bonheur. Ce faisant, par humanisation du chien, nous avons permis à cet animal de devenir un individu, une personne, au même titre que chaque homme devient une personne au sein du groupe, plus ou moins étendu, auquel il est affilié, groupe qui le reconnaît comme pair. Cette personnification du chien a pour conséquence d’accorder les droits qui sont ceux des personnes humaines à des individus d’une autre espèce.

La domestication du chien ouvre, pour l’observateur, un champ de réflexions sur le fonctionnement mental humain, puisque le chien représente une création de l’homme et qu’il est une greffe de caractéristiques humaines sur un loup modifié. Je qualifie par le néologisme caninoanalyse le fait qu’en étudiant les relations entre le chien et l’homme, on peut approfondir la description de l’homme, de ses projets, ses désirs, ses idées et ses émotions, ses compétences et ses limites. Il est donc possible de décrire l’homme en se fondant sur le constat de son attachement pour le chien et de ses comportements dans la relation qu’il entretient avec cet animal : la caninoanalyse offre une approche éthologique. Les écrivains font depuis longtemps ce travail d’approfondissement de la compréhension de l’homme fondé sur l’étude des relations avec les animaux. Vauvenargues (1715-1747) a utilisé une méthode de caninoanalyse lorsqu’il a écrit dans l’article De l’amour que l’on a pour les bêtes :

Il peut entrer quelque chose qui flatte les sens dans le goût qu’on nourrit pour certains animaux, quand ils nous appartiennent. J’ai toujours pensé qu’il s’y mêle de l’amour-propre : rien n’est si ridicule à dire, et je suis fâché qu’il soit vrai ; mais nous sommes si vides, que s’il s’offre à nous la moindre ombre de propriété, nous nous y attachons aussitôt. Nous prêtons à un perroquet des pensées et des sentiments ; nous nous figurons qu’il nous aime, qu’il nous craint, qu’il sent nos faveurs, etc. Ainsi, nous aimons l’avantage que nous nous accordons sur lui. Quel empire ! Mais c’est là l’homme.


Et aussi, dans Maximes et réflexions :

Faut-il s’étonner que les hommes aient cru que les animaux étaient faits pour eux, s’ils pensent même ainsi de leurs semblables, et que la fortune accoutume les puissants à ne compter qu’eux sur la terre ?


Le cours de la vie de l’homme n’étant pas uniformément satisfaisant, il s’agit de le rendre plus plaisant en utilisant des stratégies de contrôle des risques et des menaces de frustration, d’isolement ou de malheur. L’une de ces stratégies consiste à vivre avec un animal de compagnie, puisque l’homme éprouve du plaisir et échappe à quelques contraintes de sa société lorsqu’il se trouve avec son chien. Mais le maître d’un chien qui fuit les préoccupations de ses pairs, ou qui a peu de passions dans la vie, risque de devenir le commentateur à temps plein des actes et des humeurs de son chien. Est-ce regrettable ? Certes, le chien n’est pas la seule stratégie de contrôle et de consolation. Toute activité appréciée ou toute passion mène à une consolidation et à une répétition de pensées et d’émotions qui occupent les circonvolutions cérébrales et les circuits mentaux. Cela rassure et peut éviter des moments de rage ou d’anticipation anxieuse ou pessimiste. La supériorité du chien sur d’autres stratégies de consolation réside dans la bonne qualité et la constance de l’apport émotionnel, sans la nécessité d’une médiation par des pairs humains : le maître reçoit la confirmation directe de sa propre existence et de son importance au travers de l’intérêt affectueux que lui offre à tout instant son chien.
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